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Introduction 

Le statut de l'allemand en tant que matière scolaire en Alsace constitue en soi une situation 

complexe (Huck, 2007a) : langue étrangère selon les programmes nationaux, langue régionale 

par son enseignement bilingue à parité horaire et langue du voisin par sa proximité 

géographique avec l'Allemagne et la Suisse.  

Depuis une dizaine d'années (Putsche, 2011; Faucompré, 2020), nous nous intéressons aux 

représentations des apprenants et des enseignants de l'allemand quant à l'enseignement- 

apprentissage de la langue du voisin dans la région transfrontalière du Rhin supérieur. La 

situation sociodidactique souvent considérée comme avantageuse pour apprendre la langue 

du voisin (Raasch, 2002), représente également un défi de taille (Geiger-Jaillet, 

2010) et fait surgir la question autour de la nécessité d'une didactique des langues 

délibérément transfrontalière (Polzin-Haumann et al., 2019) pour ces espaces 

de proximité dans lesquels la volonté de coopération est promue et soutenue par les instances 

politiques et socio-économiques, dans une perspective descendante (top-down). Dans nos 

différents travaux, nous interrogeons systématiquement la perspective des individus dans une 

logique de terrain, correspondant davantage à une approche ascendante (bottom-up).  

Après avoir interrogé des enseignants des deux côtés du Rhin (Putsche, 2013; Faucompré et 

Putsche, 2017, Faucompré, 2018) et mené des études auprès des publics apprenants de 

français et d’allemand comme langues étrangères dans le cadre institutionnel du premier et 

second degré des deux côtés de la frontière, nous avons lancé le projet de recherche 

FRONTALL : Représentations de l’allemand LANSAD en région frontalière, en nous 

intéressant aux représentations d’étudiants apprenant l'allemand en tant que non spécialistes 

de cette langue (LANSAD), en Alsace.   

 



Ce présent article a pour objectif d’expliquer davantage les pratiques plurielles, mais surtout 

contradictoires des étudiants interrogés en nous intéressant à ce qu’ils pensent de leur 

apprentissage de l'allemand et les pays voisins, mais aussi à ce qu'ils y font, la situation 

sociolinguistique et sociodidactique pouvant paraître compliquée voire parfois schizophrène 

(Morin, 1988).  

Afin d’expliciter et d’interroger ce phénomène, nous proposons tout d’abord d’appréhender le 

contexte de notre étude comme une situation d’apprentissage complexe de la langue du 

voisin, puis, au regard d’études antérieures, nous montrerons dans quelle mesure c’est bien 

dans les représentations des individus de région frontalière que la particularité du contexte se 

donne à voir.  Dans un troisième temps, nous verrons en quoi une approche compréhensive se 

prête à l’étude de la complexité didactique de notre contexte afin de justifier notre démarche 

méthodologique. Puis, nous analyserons quelques-uns de nos résultats quantitatifs et 

qualitatifs afin de mettre en lumière les conséquences directes de ceux-ci pour l’enseignement 

de l’allemand Lansad en Alsace. 

1. La région frontalière : un espace complexe 

La création des régions frontalières européennes a été pensée dans une volonté de cohésion 

avant tout économique et politique, dans le but de fortifier ces espaces périphériques 

considérés comme vulnérables et ainsi « guérir les cicatrices de l’Histoire » (Mozer, 1973, 

cité par Wassenberg, 2010 : 1996). De ce fait, l’histoire a marqué ces espaces, qui, dans la 

dimension qui nous intéresse ici, à savoir une dimension franco-allemande, est aussi à 

considérer comme un objectif de réconciliation.  

Si ces régions ont longtemps eu un caractère marginal en raison de leur distance avec le pays 

de « l’intérieur », elles jouissent depuis les années 1990 d’un rôle de modèle d’intégration 

européenne territoriale qui caractérise la construction européenne. Grâce à l’instauration de 

coopérations transfrontalières, constituant une véritable ouverture sur les langues-cultures 

voisines, les régions frontalières représentent un lieu idéal pour l’apprentissage de celles-ci, 

car « l’Europe se construit « en petit » dans les régions frontalières. On peut dire : les régions 

frontalières sont les laboratoires de l’Europe » (Raasch, 2002 : 14). En effet, en tant que 

carrefour de la rencontre avec l’altérité, c’est bien à cet endroit particulier que l’Europe est la 

plus tangible pour les individus. Cependant, cet aspect idéal n’est peut-être que la partie 

émergée de l’iceberg, ne rendant pas tout à fait compte des paradoxes que l’on peut relever, 

comme le fait que ces coopérations, principalement économiques ne soient pas toujours 



significatives pour les individus de part et d’autre de la frontière, ou encore que le 

bi/plurilinguisme recule (Conférence du Rhin supérieur, 2013 : 1). 

Faire de la recherche dans une région frontalière comme l’Alsace, faisant elle-même partie 

d’une région transfrontalière qu’est le Rhin supérieur1, soulève un grand nombre d’éléments à 

prendre en compte quand on se penche sur l’enseignement-apprentissage de la langue du 

voisin dans cet espace. Les recherches sur les régions frontalières l’ont par ailleurs largement 

démontré : ces espaces sont à envisager dans leur multidimensionnalité, en les confrontant à 

des aspects, entre autres, géopolitiques, économiques, sociolinguistiques et socioculturels. De 

ce fait, lorsque nous utilisons le terme de complexité, nous nous plaçons dans la perspective 

de Morin (1988), c’est-à-dire qu’elle est pour nous le seul moyen de saisir l’ensemble de notre 

objet d’étude car   

la « méthode » de la complexité nous demande de penser sans jamais clore les concepts, de briser les 

sphères closes, de rétablir les articulations entre ce qui est disjoint, d’essayer de comprendre la 

multidimensionnalité, de penser avec la singularité, avec la localité, avec la temporalité, de ne jamais 

oublier les totalités intégratrices. (Morin, 1988 : 16) 

Dans cette première partie nous tenterons ainsi d’interroger les notions de frontière, puis celle 

d’espace frontalier dans une perspective sociodidactique, afin de définir, dans un deuxième 

moment ce que signifie pour nous l’apprentissage de la langue du voisin, c’est-à-dire 

l’allemand, dans notre contexte alsacien. 

1.1 La notion de frontière(s)  

Sans avoir la prétention ici de refaire ce que d’autres chercheurs ont déjàréalisé dans le cadre 

des border studies (Amilhat-Szary, 2015, Hamman, 2019, Wille et al., 2016), nous souhaitons 

mettre en avant ici ce que les définitions de la notion de frontière apportent à notre réflexion 

de didacticiennes des langues dans le cadre de notre étude. 

Si nous prenons la citation du Groupe Frontière (2004), nous comprenons tout de suite 

l’ambivalence de cette notion : « d’une part, la frontière sert à délimiter : elle signifie la fin 

d’un territoire. D’autre part, la frontière permet de désigner l’altérité, l’étranger : elle signifie 

le passage à un autre territoire ». Cette définition s’illustre tout à fait au niveau de notre 

contexte qui se veut à la fois frontalier, impliquant ici l’idée de limite, et transfrontalier, qui 

traduit tout à fait ce dépassement, ce passage vers quelque chose d’autre, ici vers une autre 

langue-culture. Cette ambivalence, ou plutôt cette relativité de la notion de frontière, 

cristallise la dichotomie distance/proximité, et plus précisément la proximité spatiale et la 

                                                           
1 Cette région trinationale englobe l’Alsace, le sud du Palatinat et le Pays de Bade pour l’Allemagne, ainsi que 

les cantons de Bâle et du nord-ouest de la Suisse. 



distance sociale (Hamman, 2019). Dans notre contexte alsacien, et dans une dimension 

franco-allemande2, la proximité spatiale s’entend par l’immédiateté du voisinage facilitant 

bien évidemment les interactions et les échanges entre individus et infrastructures situées de 

part et d’autre du Rhin qui s’illustrent notamment par les flux quotidiens des travailleurs 

transfrontaliers ou encore le tourisme d’achat, que facilite l’instauration d’une la liaison 

directe de tramway entre Strasbourg et Kehl am Rhein (Bade-Wurtemberg). La distance 

sociale, et c’est justement celle-ci qui nous intéresse, concerne « la distance bureaucratique ou 

de pratique des langues qui peuvent retenir l’attention, la frontière ayant cette propriété de 

produire de la distance dans un cadre socio-spatial de proximité » (ibid., 2019). La 

connaissance suffisante de la langue-culture du voisin est la condition nécessaire pour que 

cette frontière, certes ouverte et exploitée comme une véritable ressource dans le cadre de la 

coopération transfrontalière (Amilhat-Szary, 2015), réduise cette distance sociale. Or, à 

l’heure actuelle, la perte du bilinguisme alsacien qui facilitait autrefois les échanges entre les 

habitants de part et d’autre de la frontière, ainsi que les frontières nationales, tendent 

désormais à créer une frontière linguistique, malgré une proximité linguistique (Erhart, 2019 : 

326).  

De plus, nous ne manquerons pas d’ajouter la particularité de la frontière franco-allemande 

matérialisée par le Rhin, lui donnant ainsi l’apparence d’une frontière « naturelle » 

intériorisée par les individus. On peut donc aisément, dans notre contexte, parler de frontières 

au pluriel puisqu’aux décisions politiques s’ajoutent les pratiques, mais aussi les 

représentations que se font les habitants de région frontalière venant complexifier la notion de 

frontière et ses effets. 

1.2 L’espace-frontière 

Dans une perspective européenne, et notamment avec la création de régions transfrontalières 

institutionnalisées comme celle du Rhin supérieur, la frontière ne peut plus s’envisager de 

manière binaire, mais davantage comme un espace, une interface où différentes dynamiques 

interagissent entre elles. Cette situation nous amène à entendre la frontière comme un espace-

frontière (Hamman, 2019) et adopter ainsi une perspective socioconstructiviste selon laquelle 

« […] les frontières ou les différences sont comprises comme résultats de processus sociaux – 

de quelque nature qu’ils soient –, les frontières ne pouvant donc être ni préalables ni 

                                                           
2 Nous précisons ici que bien que notre étude se situe dans une région trinationale, nous nous concentrons sur 

l’espace franco-allemand du Rhin supérieur car celui-ci possède une histoire et des enjeux qui lui sont propres et 

bien distincts de ceux partagés avec la Suisse.  



naturelles, mais toujours et uniquement admises comme fabriquées et, par conséquent, comme 

contingentes et politiques (Wille, 2020 : 26). De ce fait, pour étudier ces processus, on 

s’intéresse aux représentations des individus, et donc à la manière dont celles-ci sont 

verbalisées et renégociées dans les discours ainsi qu’à leurs pratiques dans cet espace-là et la 

manière dont les aspects économiques, sociaux, politiques et culturels s’y reflètent. Par 

conséquent, nous nous sommes intéressées aux représentations, mais aussi aux pratiques 

effectives des étudiants apprenant l’allemand en Alsace.  

A ce propos, différents travaux ont su mettre en avant qu’il ne suffisait pas d’habiter en région 

frontalière, ni que cette dernière bénéficie d’une coopération institutionnalisée pour bien 

connaître cet espace et le considérer comme un bassin de vie commun, bien que cela soit une 

volonté politique explicite des institutions interrégionales (Kliewer, 2005, Faucompré, 2019). 

Nous pouvons formuler plusieurs raisons à cela venant directement impacter les 

représentations qu’ont les individus de la langue-culture du voisin, de l’espace frontalier 

voisin, et du voisin lui-même : 

- la coopération transfrontalière davantage économique, constituant ainsi plus une 

vitrine qu’une réalité dans la vie quotidienne, mais aussi dans l’esprit des individus ; 

- le paradoxe de l’espace frontalier à la fois zone de contact (Amilhat-Szary et Fourny, 

2006) en raison des frontières ouvertes et des flux quotidiens, et zone de « conflit » (en 

raison de cette proximité parfois subie, engendrant parfois le sentiment d’être 

« envahi » par son voisin (Putsche, 2016 : 49); 

- le mécanisme de défense identitaire engendré par la proximité constante à l’altérité et 

générant des représentations négatives envers le voisin (Breugnot, 2013 : 125) ; 

- le caractère non attractif de l’« exotisme » que représente la proximité géographique, 

la région frontalière voisine n’étant pas considérée comme représentative du « vrai » 

pays, mais plutôt comme une « terre de passage » (Raasch, 2002 :16). 

Ces considérations nous montrent que pour saisir la complexité de la proximité, la vision 

binaire nous/eux est insuffisante pour rendre compte de la réalité quotidienne en région 

frontalière où les interactions prennent différents aspects selon les personnes, ou ne prennent 

vie du tout, faute d’intérêt (Wille et al., 2016 : 328). La proximité imprègne les 

représentations des individus de diverses manières et dépend ainsi totalement de la perception 

qu’ils en ont, faisant d’elle un objet de représentation sociale « [la proximité] n’existe donc 

pas par elle-même mais seulement par le sujet qui la crée par sa déclaration. Sa nature est plus 

ontique qu’ontologique. Il est donc inutile de chercher à étudier la proximité en elle-même ou 



de s'efforcer de la traduire en langage mathématique.  Il est au contraire nécessaire de prendre 

en compte les individus qui la déclarent et les objets auxquels elle se rapporte » (Le Boulch, 

2001 : 5). Et c’est justement cela qui nous intéresse ici : la manière dont les étudiants 

alsaciens vivent et se représentent cette proximité de la langue-culture du voisin dans le cadre 

de leur apprentissage 

2. L’apprentissage de l’allemand en Alsace 

Au niveau supranational, les institutions affichent dans les textes, mais aussi par leurs actes3, 

une politique explicite en faveur de l’apprentissage réciproque de la langue du voisin, ici 

l’allemand et le français, dans cet objectif de cohésion interrégionale pour l’optimisation des 

échanges transfrontaliers : 

Eu égard à l’importance de l’espace du Rhin supérieur comme bassin de vie et économique commun, 

les signataires de la présente charte s’engagent à œuvrer constamment en faveur d’une meilleure 

connaissance mutuelle des hommes et de leur culture des deux côtés du Rhin. La maîtrise de la langue 

du voisin y joue un rôle essentiel, parce qu’elle rend possible des échanges interculturels, une 

coopération tri-nationale, un marché de l’emploi transfrontalier ainsi qu’une grande mobilité. 

(Conférence du Rhin supérieur, 2013 : 1) 

Il existe donc une sorte d’omniprésence de l’autre langue-culture dans les programmes 

scolaires des deux côtés du Rhin. Cependant, l’allemand en Alsace ne possède pas les mêmes 

caractéristiques que le français dans la région allemande voisine, mais une histoire et situation 

sociolinguistique qui lui est propre et qui amène également son lot de complexité. 

2.1 Une situation sociolinguistique et sociodidactique particulière 

 

Si nous regardons en arrière, depuis le Vème siècle jusqu’à la fin de la seconde Guerre 

Mondiale en 1945, l’Alsace s’est retrouvée à six reprises sous autorité étatique tantôt 

germanique/allemande, tantôt française (Huck, 2007b : 9). Ces alternances ont donc non 

seulement été actées après des conflits meurtriers, mais également accompagnées de 

politiques linguistiques répressives successives, en imposant une langue au détriment de 

l’autre, allant parfois jusqu’à l’interdiction de la pratiquer sous peine de sanctions (Huck, 

2016 :168). Le fait que les parlers dialectaux présents en Alsace appartiennent à l’allemand, la 

forte limitation de l’allemand, notamment dans le milieu scolaire, après la fin de la seconde 

Guerre Mondiale ainsi que de nombreux facteurs politiques, ont conduit à une déconsidération 

                                                           
3 Evènements transfrontaliers réunissant les enseignants de langue, appels à projets, groupes de travail dans le 

champ de l’éducation et de la formation, réalisation de projets pédagogiques transfrontaliers (Interreg), le 

financement d’échanges scolaires, etc. 



du dialecte allant jusqu’à une véritable scission entre le dialecte et la culture alsacienne, et 

donc de la population d’avec sa langue véhiculaire (Vogler, 2012 : 202).  

Il faudra attendre 1982 et la circulaire Savary en faveur de l’enseignement des cultures et 

langues régionales, pour que le recteur Deyon soutienne officiellement la place de 

l’enseignement de l’allemand dans le système éducatif alsacien et propose une première 

définition officielle de l’allemand comme « langue régionale », permettant à l’allemand d’être 

enseigné à l’école primaire dès le début des années 1990 selon le modèle bilingue à parité 

horaire ou bien selon le modèle extensif à raison d’une à trois heures par semaine (Geiger-

Jaillet et Huck 2020) : « Il n’existe qu’une seule définition scientifiquement correcte de la 

langue régionale en Alsace, ce sont les dialectes alsaciens dont l’expression écrite est 

l’allemand. L’allemand est donc une des langues régionales de la France. […] » (Deyon 

1985 : 9–10). 

Bien que les propos de Deyon illustrent une volonté politique de reconnaître l’alsacien comme 

historiquement implanté, sa définition renvoie à deux codes sociolinguistiques différents: 

l’allemand standard pour l’écrit et le dialecte pour l’oral, et donc à une représentation 

diglossique (Erhart, 2012 : 20).  Cette représentation est par ailleurs maintenue dans la 

convention cadre portant sur la politique bilingue (Académie de Strasbourg 2015). Toutefois, 

excepté dans les écoles Association pour le Bilinguisme en Classe dès la Maternelle 

(ABCM)4, l’alsacien semble être absent du contexte scolaire alors que d’après la convention 

cadre et la convention opérationnelle portant sur la politique régionale plurilingue dans le 

système éducatif en Alsace, l’allemand devrait pouvoir être enseigné dans sa variante 

dialectale orale (Geiger-Jaillet et Huck, 2020). De ce fait, nous pouvons nous demander si 

lorsque l’on parle de bi/plurilinguisme aujourd’hui en Alsace, les contacts de langue et parlers 

dialectaux sont pris en compte. En effet, cela ne semble se référer qu’à un bilinguisme 

standard franco-allemand conduisant à une certaine incohérence entre l’objectif tant désiré par 

les instances régionales et supranationales à, savoir une cohésion aux frontières grâce à la 

promotion du plurilinguisme, et la réalité du terrain. 

L’allemand en Alsace représente donc une langue à laquelle les différentes politiques 

linguistiques (éducatives) ont donné depuis les années 1980 un triple statut (Huck, 2007b) : 

langue régionale, comme expliqué juste avant, langue du voisin depuis les programmes 

« Apprendre la langue du voisin »5, conférant à l’allemand une dimension européenne, mais 

                                                           
4 Les écoles associatives privées ABCM Zweisprachigkeit créées en 1991, proposent un enseignement de 

l’alsacien, de l’allemand et du français selon un système immersif (Geiger-Jaillet 2007 p. 56). 
5 Un programme d’enseignement basé sur les échanges et la rencontre avec l’Autre (Pelz, 1989 et 1999). 



aussi souvent repris dans le cadre de la coopération transfrontalière ; et  puis, comme langue 

étrangère dans les programmes scolaires relevant de l’Education Nationale. Ce statut ambigu 

de l’allemand révélant une sorte de malaise dans la relation qu’entretient le peuple alsacien 

avec cette langue illustre à lui seul toute la complexité de l’enseignement-apprentissage dans 

ce contexte particulier. 

2.2 Des perceptions et représentations complexes 

L’allemand occupe une place prépondérante dans l’offre de formation en langue de l’école 

maternelle/jardin d’enfants à l’université. Toutefois, cette « omniprésence » entraîne des 

perceptions et représentations diverses de l’enseignement-apprentissage de l’allemand. 

Tout d’abord, bien que l’Académie se défende de proposer un dispositif bilingue qui serait 

réservé à une élite sociale en l’intégrant dans des écoles publiques, accessibles à tous et à 

toutes, parents, élèves et enseignants perçoivent majoritairement celui-ci comme un cursus 

d’excellence, révélant parfois de véritables stratégies parentales afin que l’enfant bénéficie de 

meilleures conditions d’apprentissage (Baugnies et Plateau, 2018 : 69-70). Cette situation 

produit donc l’effet inverse que celui escompté, soit un écart entre les élèves accédant à ce 

type de parcours scolaire et les autres. 

Notons également l’apprentissage systématique de l’allemand comme première langue 

vivante dès la maternelle donne à celui-ci une dimension de « lourdeur » face à laquelle il 

semblerait difficile d’échapper. A ce propos, cette obligation se retrouve également du côté 

des enseignants contraints de proposer des heures d’allemand dans leur classe depuis 2001 

sans avoir nécessairement la compétence pour, puis qu’il n’existe pas d’épreuve obligatoire en 

langue allemande au concours de recrutement de professeurs des écoles (CRPE) (Huck et 

Geiger-Jaillet, 2020). Par conséquent, de nombreux enseignants se retrouvent à devoir 

enseigner une langue qui leur est imposée et dans laquelle ils n’ont peut-être pas les 

compétences suffisantes, avec toutes les conséquences que cela peut engendrer pour 

l’enseignement-apprentissage de la langue. Ce caractère obligatoire a justement vu l’offre se 

diversifier dans les établissements qui proposent désormais l’anglais à place de l’allemand 

suite à des demandes de parents en raison d’un « trop plein » d’allemand ressenti par les 

familles. Le fait d’avoir le choix serait peut-être un moyen de voir des représentations 

négatives, inhérentes au caractère contraint de l’apprentissage de l’allemand, disparaître, car 

comme l’avance Breugnot (2013 : 118) : « Peut-être ne s’agit-il pas pour autant d’une 

régression et, tout comme la construction européenne aurait dû être culturelle avant d’être 



économique la politique éducative se doit-elle aussi d’être culturelle avant d’être 

linguistique ». 

Enfin, à la lumière de nos travaux précédents, nous pensons que le manque d’attractivité de 

l’allemand et le recul de son apprentissage en Alsace peut s’expliquer par un manque de prise 

en compte de cette réalité complexe dans l’enseignement-apprentissage, provoquant ainsi un 

certain décalage, et donc un manque de cohérence entre le quotidien frontalier des apprenants 

et des enseignants, et la situation d’enseignement-apprentissage (Faucompré, 2020). 

 

3. Réflexions méthodologiques 

La recherche menée dans le cadre du projet FRONTALL se déroule à la suite de différentes 

études exploratoires (dont deux recherche-actions) réalisées depuis une dizaine d’années dans 

le contexte franco-allemand du Rhin supérieur.  

Comme nous avons pu l’expliciter plus haut, les régions frontalières constituent une situation 

d’enseignement-apprentissage complexe au sein desquelles de nombreux facteurs le rendent à 

la fois unique et instable, soumis à différentes variations liées à la dynamique des frontières.  

De ce fait, seule une approche compréhensive a pu se révéler pertinente, parce que celle-

ci « s’intéresse aux acteurs, à leurs motivations, à la manière dont ils agissent et 

interagissent » (Dumez, 2016 : 186). Dans cette logique, nous nous sommes ainsi concentrées 

sur les représentations des acteurs de l’enseignement-apprentissage tels que les apprenants et 

enseignants du primaire et du secondaire (Faucompré 2018 ; Putsche 2011), ainsi que sur les 

futurs enseignants et enseignants stagiaires (Faucompré & Putsche 2017 ; Putsche 2013) afin 

de comprendre le rapport qu’ils entretiennent avec l’enseignement-apprentissage de la langue-

culture du voisin dans notre contexte frontalier. Le concept des représentations, en tant que 

véritables indicateurs des « rapports à » , est d’après nous le seul moyen permettant de cerner 

la complexité du contexte. Cette notion est au cœur de notre démarche que nous qualifions de 

sociodidactique et que nous entendons comme Le Gal et Vilpoux (2012 :109) : « La 

sociodidactique reconnaît le lien entre l’espace d’enseignement-apprentissage et le monde 

social auxquels les acteurs (ici enseignants, apprenants) appartiennent et traduit cette 

appréciation à tous les niveaux de la recherche. Elle prend en compte le fait que les pratiques 

et représentations sociales sont susceptibles de conditionner ou d’influencer les acteurs de 

l’enseignement-apprentissage et vice–versa ». Ainsi, nous comprenons bien l’importance de 

la notion de contexte dans une telle démarche. Les études que nous avons menées jusqu’ici 

ont révélé une dissonance entre le cours de langue dispensé et les représentations des 



informateurs. D’après nous, ces représentations jouent un rôle important dans la complexité 

de notre contexte et ne sont que trop peu prises en compte dans la démarche didactique des 

enseignants, conduisant alors à un enseignement-apprentissage éloigné des enjeux inhérents à 

l’espace frontalier. Nos résultats ont ainsi révélé: un besoin urgent de mieux préparer, et 

accompagner, les enseignants à proposer un cours de langue en contexte frontalier, nous ayant 

conduites à repenser l’enseignement-apprentissage de la langue du voisin dans une 

perspective didactique se voulant « transfrontalière », à savoir basée sur l’exploitation des 

représentations des apprenants tout en tenant compte des caractéristiques du contexte. 

Afin d’élargir notre panel, les études menées jusqu’à présent étant focalisées sur 

l’enseignement-apprentissage de la langue du voisin au niveau secondaire et primaire, il nous 

paraissait évident de poursuivre avec le public étudiant apprenant l’allemand Lansad, toutes 

filières confondues et de tout niveau de formation des deux universités alsaciennes, d’autant 

plus que ces dernières font partie d’une alliance européenne (EPICUR6) et d’un campus 

européen (Eucor7) illustrant une forte volonté de former des citoyens européens 

qui, par l'expérience tirée de l'intensité de leurs rencontres, de leurs échanges et de leurs 

coopérations, acquièrent une capacité de réflexion et d’autoréflexion ainsi que de 

compréhension de points de vue différents du leur. La proximité géographique des cinq 

universités permet de vivre la mobilité internationale au quotidien et de concevoir ensemble des 

offres de formation transfrontalières profitant de méthodes innovantes. (Eucor-Le campus 

européen, 2019 : 5) 

 

De ce fait, il est pour nous pertinent de voir dans quelle mesure ce public exploite, ou non, 

l’espace transfrontalier et envisage la langue du voisin dans ce contexte particulier. Le public 

étudiant est d’autant plus intéressant pour nous, car il s’agit de la dernière étape avant l’entrée 

sur le marché du monde professionnel. 

Compte tenu de la complexité de notre contexte, il nous fallait envisager la prise en compte de 

plusieurs points de vue et perspectives. Notre choix s’est donc porté sur un dispositif de 

recherche mixte (Johnson et al., 2007 :123) combinant un questionnaire en ligne quantitatif 

soumis aux étudiants d’allemand Lansad des universités de Strasbourg et de Haute-Alsace en 

automne 2020 (n =219), complété par la conduite de six entretiens semi-directifs (Maurer, 

2013).  

                                                           
6 European Partnership for an Innovative Campus Unifying Regions (EPICUR) est une alliance universitaire 

européenne de neuf universités, lauréate de l’appel à projets lancé par la Commission européenne (programme 

Erasmus+). 
7 Eucor-Le campus européen est un groupement trinational de cinq universités du Rhin supérieur (Bâle, 

Strasbourg, Haute-Alsace, Fribourg-en-Brisgau et le Karlsruher Institut für Technologie) formant un campus 

transfrontalier favorisant les mobilités et coopérations des étudiants et des enseignants. 



Il s’agissait de nous situer du point de vue des étudiants interrogés afin d’obtenir une vue 

d’ensemble des représentations de l’allemand Lansad mais aussi de leurs pratiques au sein de 

l’espace transfrontalier par le questionnaire (quantitatif), et de comprendre et cerner des 

éléments plus implicites et sous-jacents de ces représentations grâce à l’investigation intensive 

que permettent les entretiens semi-directifs (qualitatif).  

 

4. Principaux résultats 

Ici nous présenterons quelques résultats significatifs tirés de notre questionnaire quantitatif en 

ligne soumis à l’automne 2020 et des entretiens semi-directifs menés par visioconférence au 

printemps 2021 puisque nous étions en période de confinement . Ces extraits choisis nous 

aideront à comprendre en profondeur la complexité de la proximité, cette fois-ci du point de 

vue d’étudiants alsaciens non spécialistes de la langue allemande. 

 

4.1 Une proximité vécue et limitée 

 

La plupart des étudiants interrogés se rend dans le pays voisin fréquemment plusieurs fois 

mois à plusieurs fois par an. Seulement un faible pourcentage s’y rend plusieurs fois par 

semaine :  

Tableau 1 : fréquence des déplacements en Allemagne 

Plusieurs fois par semaine 6,1% 

Plusieurs fois par mois 30,1% 

Plusieurs fois par an 63,8 % 

 

Sans grande surprise, le tourisme d’achats, pour des raisons économiques, reste la principale 

raison des déplacements, suivi du tourisme et des loisirs : 

Tableau 2 : raisons des déplacements 

Voir des ami.e.s 15,07% 

Voir de la famille 16,44% 

Faire des achats 76,71% 

Pour les loisirs 39,27% 

Faire du tourisme 48,86% 

Pour raisons professionnelles 4,11% 

Dans le cadre d’une mobilité étudiante 3,2% 

 



Toutefois, bien que pour le tourisme d’achats les déplacements se fassent dans un rayon de 10 

à 20 km, le tourisme, quant à lui se fait dans un rayon beaucoup plus large, soit plus de 100 

km. La proximité est donc réservée pour les activités du quotidien comme les loisirs et les 

achats, mais pour voir le « vrai » pays, on se déplace à l’intérieur de celui-ci.  

Malgré ces déplacements fréquents, 43,84% des étudiants interrogés déclarent peu connaître 

les villes voisines, contre seulement 10,05% qui affirment bien les connaître.  

Tableau 3 : Intérêt pour les villes allemandes voisines 

  
 

Pas du tout Peu plutôt Absolument 

Avez-vous l’impression de 

connaître les villes allemandes 

voisines ? 

14,61% 43,84% 27,4% 10,05% 

Etes-vous intéressé.e par les 

villes allemandes les plus 

proches ? 

 
 

7,76% 18,26% 68,04% 24,66% 

 

Tableau 4 : capacité des étudiants à citer des villes appartenant au Rhin Supérieur 

Oui 29,7% 

Non 59,4% 

Moins de quatre 11% 

 

De plus, 59,36% estiment ne pas pouvoir citer au moins 4 villes appartenant à l’espace du 

Rhin supérieur, ce qui nous renseigne sur le fait qu’ils ne connaissent pas forcément bien les 

villes voisines, bien qu’ils soient 68,04% à être plutôt intéressés par elles. 

Nous retrouvons ici une forme de contradiction : les étudiants s’intéressent aux villes 

voisines, mais déclarent ne pas bien les connaître. Nous nous interrogeons sur ce point et 

sommes d’avis qu’ils pensent que ce serait bien de s’y intéresser compte tenu de la proximité, 

mais ne le font pas pour autant. En effet, nous pensons que cela vient du fait que la proximité 

avec l’Allemagne soit présentée comme un atout dès l’école maternelle. Les étudiants ont 

donc intériorisé cela, sans pour autant que cela devienne une pratique effective. En outre, bien 

qu’ils soient 39,27% à sentir le partage d’un espace de vie commun avec les Allemands et les 

Suisses, 50,68% ne se reconnaissent pas non plus dans Eucor-Le campus européen : 



Tableau 5 : Sentiment d’appartenance à un espace de vie commun 

 Pas du tout 

d’accord 

Pas 

d’accord 

Sans 

opinion 

D’accord Tout à fait 

d’accord 

Vous sentez-vous appartenir 

à un même espace de vie 

transfrontalier que vos 

voisin.e.s suisses et 

allemand.e.s? 

2,74% 19,18% 29,68% 39,27% 9,13% 

Est-ce que Eucor-Le 

campus européen signifie 

quelque chose pour vous ? 
 

50,68% 15,98% 25,11% 14,16% 4,11% 

 

Cela nous révèle que les discours institutionnels ainsi que les dispositifs de coopération 

transfrontalière n’atteignent pas les étudiants. 

 C’est par ailleurs majoritairement comme une « langue étrangère » et moins comme « langue 

du voisin » ou « langue régionale » que les étudiants perçoivent la langue allemande, bien 

qu’ils soient 60,73% à avoir effectué toute leur scolarité en Alsace et que les termes « langue 

régionale » dans l’institution scolaire et « langue du voisin » dans les discours politiques de 

cohésion des institutions supranationales soient majoritairement employés : 

Tableau 6 : dénominations de l’allemand  

 Pas du tout 

d’accord 

Pas 

d’accord 

D’accord Tout à fait 

d’accord 

Langue maternelle 56,16% 16,43% 6,84% 5,02% 

Langue vivante étrangère 4,11% 2,74% 43,37% 44,74% 

Langue du voisin 14,15% 6,39% 34,70% 31,50% 

Langue du partenaire 36,07% 13,69% 16,43% 10,95% 

Langue régionale 19,63% 17,80% 32,87% 9,13% 

 

Cela montre bien la nécessité de prendre en compte cet écart entre les discours politiques et 

les citoyens de ces espaces frontaliers pour obtenir une vue d’ensemble aussi réaliste que 

possible de la situation frontalière (Deshayes, 2020), certains discours ne se rencontrant pas et 

évoluant parallèlement impliquent ainsi différentes couches de ce que Wille (2021) nomme 



« Grenz(de)stabilisierungen8», à savoir des effets liés à des relations dynamiques entre 

connaissances, discours, activités, objets et corps qui génèrent des frontières ou sont générés 

par les frontières Wille, 2021 : 113). 

Dans les entretiens, ce décalage entre les discours pro-européens véhiculés par les institutions 

du Rhin supérieur et les perceptions de l’espace par les étudiants est également revenu : 

Euh +++ plus européen, enfin personnellement je ne trouve pas moi, j’trouve que c’est pas 

possible de euh ++ euh c’est pas parce qu’on, on est dans une région euh transfrontalière que je 

me sens plus européenne ou pas, enfin j’me suis jamais poser la question en fait (I, T203)  

Le fait que la majorité des étudiants exploite cette proximité à des fins pratiques et 

immédiates, le plus souvent de manière individuelle, sans interaction avec le voisin engendre 

une représentation limitée de l’espace frontalier et des régions voisines, comme le remarque 

justement cette étudiante : 

Et c’est vrai que pour beaucoup d’étudiants enfaite bah l’Allem- + l’Allemagne quand on 

discute avec eux c’est surtout bah euh + c’est Kehl et c’est ce qui a de moins cher et les courses 

moins chères en fait et ça, ça reste + ça reste là en fait + pour moi il y a le fait que + une fois à la 

frontière pour ceux qui n’apprennent pas l’allemand il n’y a pas de CHANGEMENT et pour 

ceux qui apprennent l’allemand je + n’suis pas sûr que, qu’ils bénéficient non plus de cette 

proximité avec la frontière étant donné qu’ils connaissent bien l’Allemagne ou + des choses 

comme ça. (L, T92) 

L’étudiante fait une distinction entre ceux qui apprennent l’allemand et ceux qui ne 

l’apprennent pas en précisant que les premiers ne seraient pas intéressés ni attirés par la région 

voisine compte tenu du fait qu’ils connaissent déjà suffisamment l’Allemagne à travers leur 

apprentissage. Encore faut-il que cet apprentissage cible le contexte frontalier, ce qui, nous le 

verrons un peu plus loin, n’est malheureusement pas le cas. 

 

4.2 Une proximité d’abord subie, puis exploitée  

Nous avons interrogé les étudiants sur leur passé scolaire d’apprenant d’allemand, afin de 

comprendre dans quelle mesure celui-ci influençait l’apprenant qu’ils sont devenus à l’âge 

adulte. Ce qui nous interpelle est l’expérience mitigée des étudiants, qualifiée malgré tout 

d’insatisfaisante par une majorité (32,9 %). 28,6% déclarent être satisfaits et 24,3% se disent 

indifférents. Lors des entretiens, nous avons voulu approfondir ces premiers résultats, 

notamment parce que le rôle de l’école dans l’émergence de représentations est fortement lié 

aux émotions aussi bien positives que négatives en raison des « colorations affectives » qu’il 

comporte, d’autant plus que « la principale source d’expériences durant les quinze premières 
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années de la vie d’un individu se situe sans aucun doute dans le contexte scolaire » (Orlova, et 

al., 2015). 

Parmi les 6 étudiants interrogés, nous avons retrouvé ce résultat mitigé, mais dans les avis 

négatifs, deux choses apparaissent : les conséquences de l’apprentissage obligatoire de 

l’allemand, qui en font un apprentissage subi et difficile, comme le montre ce premier extrait : 

MAIS euh dans le PRINCIPE j’pense qu’effectivement qu’apprendre la langue d’un voisin ça 

peut aider à mieux le COMPRENDRE, là où ça marche moins c’est quand l’apprentissage est 

IMPOSÉ et là ça fait l’effet inverse, JE PENSE + euh je sais que pendant longtemps comme 

l’allemand m’était imposé et que je N’AIMAIS PAS ça et que j’y arrivais PAS, j’avais un 

ressentiment un petit peu envers la culture allemande parce que bah du coup pour moi c’était 

que négatif (C, T78) 

 

et le fait que l’apprentissage étalé sur un certain nombre d’années ne signifie en rien le 

développement de compétences suffisantes, comme on peut le voir dans les extraits suivants 

tirés d’un même entretien avec une autre étudiante: 

Euh mhm eh bien que ça été associé, entre guillemets, à cet apprentissage difficile et seulement 

en + PREPA où j’ai réussi un peu plus à m’épanouir dans l’apprentissage de l’ALLEMAND et 

+ + et de nouveau à l’université, c’était de nouveau compliqué l’allemand, ça reste toujours 

compliqué pour moi, de le, de le parler en fait, même dans les cours de langue (L, T20)  

 

Avant d’ajouter plus loin : 

 […] ce n’est pas parce qu’on a fait des années d’allemand entre guillemets dans notre scolarité 

qu’on est très bon dans cette langue, enfin, et ++ c’est vrai que c’est aussi compliqué (L, T50) 

 

Ce que nous révèlent ces extraits est que la proximité géographique ne conduit pas forcément 

à des attitudes positives vis-à-vis de l'apprentissage de la langue du voisin, ni à l’impression 

d’avoir des compétences suffisantes à la sortie du baccalauréat. Ceci illustre justement des 

prises de position négatives, allant dans le sens inverse des volontés politiques, montrant que 

l'obligation de parler allemand en Alsace engendre un malaise vis-à-vis de la langue et de son 

apprentissage.  

Malgré cela, ces deux étudiantes, à l’âge adulte ont réussi à dépasser ces représentations 

négatives de l’apprentissage, l’une grâce à une véritable vie transfrontalière, puisqu’elle fait 

désormais partie d’une troupe de théâtre franco-allemande  

Oui, toujours ! Bah je suis + enfin je travaille dans une compagnie franco-allemande de théâtre 

enfin c’est + […] C’est, ce n’est vraiment pas la langue en elle-même, c’est + l’enseignement 

qui me pose beaucoup d’problème (L, T32-34) 

 

induisant ainsi une vraie scission entre le cours de langue et ses pratiques transfrontalières.  



Pour l’autre étudiante, nous comprenons bien que c’est le temps et une certaine réflexivité qui 

lui aura permis de dissocier l’apprentissage de la langue-culture allemande, comprenant alors 

les mécanismes à l’œuvre dans l’émergence de cette représentation : 

Et c’est juste plus tard quand j’ai appris à me DÉTACHER un peu de tout ça que en fait j’ai 

dissocié MON PROBLÈME avec la, l’apprentissage de la langue allemande et la culture 

allemande, et du coup ça allait mieux mais j’pense que ça serait bien en fait de laisser le choix 

aux personnes qui VEULENT l’apprendre + de l’apprendre plutôt que de l’imposer parce que 

outre être tellement contreproductif ça risque de créer justement un sentiment de bah 

ressentissent envers la culture allemande (C, T80) 

 

Nous mettons le doigt ici sur le rôle primordial du cours de langue, encore plus dans un 

contexte frontalier, où l’obligation n’est pas automatiquement synonyme d’ouverture sur une 

autre langue-culture et c’est bien ici tout le paradoxe nous renvoyant au décalage relevé plus 

haut entre les décisions politiques pour arriver à une cohésion sociale aux frontières 

provoquant dans la réalité parfois l’effet inverse que celui escompté. Toutefois, nous 

retiendrons qu’une expérience négative enfant, n’empêche pas une vie transfrontalière adulte 

grâce au recul nécessaire. Cependant, cela donne lieu à des stratégies de contournement en 

raison d’un manque de compétences en langue allemande compte tenu de cet apprentissage 

chaotique lors de sorties transfrontalières et qui illustre parfaitement ce fameux paradoxe : 

[…] quand je vais en Allemagne bah comme dit je parle en anglais, j’me fais assez bien 

COMPRENDRE, on as une relation qui serait comme avec n’importe qui si vous voulez il n’y a 

pas de, enfin je n’ai pas de, enfin si il y a une petite barrière de langue que tout le monde ne 

parle pas anglais donc euh parfois j’tombe sur des Allemands qui ne parlent pas anglais donc 

c’est un tout petit peu compliqué parfois mais pas tout le temps et ‘fin je veux dire ça fait 

quelques années maintenant que je vais régulièrement en Allemagne, non pas avec le covid, 

mais ça se passe ASSEZ BIEN et je n’ai jamais eu de problème ni à me faire comprendre ni à 

les comprendre, je n’ai jamais croisé des personnes qui étaient hostiles ni rien, au contraire (C, 

T70) 

 
4.3 Une proximité au besoin de cohérence 

La principale raison donnée par les étudiants concernant leur insatisfaction quant au cours 

d’allemand s’explique selon nous par un réel manque de cohérence ; c’est-à-dire par une 

absence de prise en compte du contexte particulier dans lequel se déroule le cours. Cette 

incohérence exprimée nous la retrouvons déjà dans le questionnaire avec 123 étudiants qui 

déclarent avoir comme attente du cours d’allemand à l’université d’apprendre à 

communiquer, et 102 de revoir les bases. Il est vrai que ces données poussent à s’interroger 

sur les contenus d’apprentissage de l’allemand au primaire et secondaire et si cette prise en 

compte du contexte ne serait pas le problème principal. En outre, ce problème de cohérence 



est explicitement soulevé quand les étudiants s’expriment sur les cours proposés à 

l’université : 

[…] on en parle très peu en cours de langue j’trouve que, enfin c’est important de l’évoquer, 

enfin on est quand même une situation PARTICULIÈRE, on prend un tram, un autre pays, enfin 

on est dans un autre pays donc + c’est vrai que + pour moi on en parle pas assez en fait en cours 

de langue ou p’t-être que j’n’ai pas suivi les BONS cours de langues, je ne sais pas comme c’est 

des cours un peu plus euh thématiques à l’université et donc c’est vrai que XXX j’crois que je 

n’ai pas vu de cours où c’était marqué thématiquement (L, T74) 

 

Ce besoin de cohérence se ressent également au niveau historique. Les étudiants ont des 

représentations bien ancrées, et d’autant plus lorsqu’ils viennent d’Alsace. Cette histoire avec 

l’Allemagne n’est pas nouvelle, elle fait partie de leur histoire. Leurs grands-parents, leurs 

parents leur ont transmis des connaissances, des représentations également, connotées, 

chargées, ce qui illustre bien ce malaise alsacien évoqué dans notre partie théorique, mais qui, 

pour les étudiants aujourd’hui donne aussi un sens à leur apprentissage : 

[…] j’avais cette impression de lien je n’sais pas + historique et j’me souviens quand j’étais 

petite (rire) je râlais beaucoup parce qu’on nous laissait pas le choix entre la France et 

l’Allemagne et que du coup finalement on était un peu, entre, entre les deux , j’ai lu pas mal, ma 

grand-mère m’a aussi pas mal passer des livres sur l’histoire de l’Alsace, donc sans que j’la 

connaisse à, à fond je sens aussi que euh mhm le fait d’appartenir à la France ce n’était pas aussi 

facile, ce n’était pas le petit comte d’Hansi qu’on pouvait s’imaginer ou euh ce genre de chose 

euh déjà y’avait cet espèce de, y’avait pas que du mal dans ce que, ce que l’Allemagne nous a 

apporté en terme de, culturel et puis le fait de se sentir proche […] (A, T100) 

 

Nous terminerons sur cet extrait en précisant que la proximité donne du sens à la complexité 

qu’est l’apprentissage de l’allemand en région frontalière franco-allemande, et que ce sens 

donné varie en fonction des trajectoires et des expériences de chaque étudiant, n’allant pas 

toujours dans le sens des décisions politiques en faveur d’une cohésion sociale aux frontières 

européennes. 

Conclusion 

D’après les résultats présentés plus haut, nous pouvons avancer que cette complexité de notre 

contexte sociodidactique se traduit par les différentes couches à analyser si l’on s’intéresse 

aux pratiques et représentations des individus en région frontalière. Nous avons bien pu 

constater à travers l’interprétation de nos résultats que les dimensions politiques, 

individuelles, institutionnelles, sociales et culturelles s’entrecroisent, interagissent ou non, et 

forment une sorte de tension les unes entre les autres rendant difficilement catégorisable la 

notion de proximité et le rôle qu’elle exerce dans l’apprentissage de l’allemand. 

Nous retenons également que la politique de cohésion interrégionale et européenne des deux 

établissements alsaciens s’avère abstraite pour les étudiants et que, d’après leurs dires, les 



cours dispensés ne semblent pas refléter leurs pratiques quotidiennes transfrontalières. En 

outre, d’après les extraits des entretiens individuels, nous avons pu voir l’importance de la 

motivation intrinsèque dans le fait de se rendre de l’autre côté et de mener une vie résolument 

transfrontalière, destituant ainsi l’institution scolaire et universitaire de toute influence sur ces 

pratiques. 

Il nous parait alors évident qu’un enseignement-apprentissage de la langue du voisin en région 

frontalière se doit d’être mis en relation avec le contexte dans lequel celle-ci est apprise et 

enseignée, afin de proposer une certaine cohérence aux apprenants avec leur quotidien, faisant 

de cet apprentissage de la langue un véritable avantage. En revanche, ignorer toutes ces 

particularités et enjeux inhérents au contexte géographique, politique, et sociolinguistique de 

la région frontalière, peut alors réellement desservir l’apprentissage de la langue du voisin. 

De ce fait, ce nouveau panel nous permet aujourd’hui d’appuyer à nouveau, comme dans nos 

recherches précédentes, l’absolue nécessité de former les enseignants aux enjeux et 

particularités que revêt l’enseignement-apprentissage de la langue du voisin dans ce contexte 

de caractère complexe en posant la question  suivante : que faire de ces pratiques 

transfrontalières plurielles et de ces représentations (positives, négatives et indifférentes) dans 

une perspective didactique, quel sens leur donner et quelles en sont les limites?  
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